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s'est composé de lui-même; il s'est fait en quelque

sorte tout seul, tant la scène a été vue, et bien vue,

par l'artiste, tant l'analyse a été consciencieuse dans

le détail, tant les mouvements ont été observés, les

physionomies étudiées avec soin. C'est ua instan-

tané d'autant plus parfait que l'objectif n'y a joué
aucun rôle. Le crayon a été l'unique enregistreur,
et le crayon n'enregistre pas tout; il dit avec fran-

chise l'essentiel, il néglige délibérément l'inutile,

tandis que l'appareil, employé aujourd'hui par trop

de peintres, voit tout sur le même plan et dit tout.

De là, tant de toiles ineptes.

Guignet compose sans en avoir l'air; Delachaux

ne se cache pas de composer. Guignet néglige la

petite histoire; Delachaux, dans un sentiment à la

Chardin, la recherche. Il la dit, d'ailleurs, à ravir.

Voyez cette fillette de douze ans qu'une grande

soeur, sévèrement, réprimande; cette paysanne qui

raccommode les nippes dans la vaste pièce carrelée

où elle vient de baigner son enfant, où l'enfant,

détendu, fait un somme dans le berceau ennuagé
de mousseline. Examinez cette jeune femme à la

fenêtre, cette jeune fille qui lit. Tout cela est la na-

ture môme, arrangée, si l'on veut, mais avec une

«sincérité absolue, arrangée comme le bonhomme

fLa Fontaine sentait la nécessité de l'arranger, pour
-ëtve mieux comprise et mieux vue. Et ces arrange-
ments si bien conçus, de quel charme les pare

l'heureuse distribution de la lumière 1 Quelle grâce
délicate et fine elle leur prête? Je ne connais pas,
dans notre école actuelle de peinture, un seul ar-

tiste qui approche de Delachaux, ni pour l'exécu-

tion, ni pour le goût de vérité, ni pour le don pré-
cieux de mise en scène, dans le genre où il s'est can-

tonné.

Hochard est presque un débutant, mais son talent

s'est caractérisé, dés le début, par des notes telle-

ment personnelles qu'il a imposé et fixé l'attention.

L'instinct caricatural le domine. D'autres voient le

côté poétique il voit le côté exagéré, le côté brutal

et violent des êtres et des choses. Il reproduit d'ail-

leurs en manière d'esquisse, avec un laisser-aller

plein de fougue, les spectacles qui l'ont amusé la

fanfare des écoles en marche, les chantres au lutrin,

les prêtres en dalmatique et en chasuble, les bons

rentiers et les groupes de famille en promenade
dans les jardins publics do province. Il y a du Dau-

mier en lui, mais un Daumièr qui ne sait point en-

core ramasser, en les concentrant, ses effets, qui se

contente un peu trop souvent d'à peu près. Cela pas-

sera, comme aussi on verra les paysages de Guil-

loux, si exacts, s'affiner dans leurs notations colo-

rées, comme on verra les intérieurs d'église et les

paysages bretons de Destéract se corser, prendre
un accent plus déterminé et plus ferme, sans que
les finesses actuelles de leurs harmonies colorées

puissent y perdre. Thiébault-Sisson.

FAITS DIVERS
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Bureau central météorologique

Lundi. 9 février. La dépression signalée hier dans

le nord du continent s'éloigne .vers l'est (Arkangel,

717 mm.).
Le vent est encore violent du nord-ouest sur là Bal-

tique. D'autres dépressions se trouvent au nord-ouest

des Iles-Britanniques et dans le voisinage des Açores;
le baromètre reste très élevé dans la sud du conti-

nent (Limoges, 780 mm.),
Le vent est fort de l'ouest avec mer houleuse au pas

de Calais il est faible en Bretagne et en Provence.
Des pluies sont tombées sur le nord-ouest de l'Eu-

rope.
En France, on a recueilli 4 mm. d'eau à Dunkerque,

Boulogne, là Cherbourg.
La température a monté dans le centre du continent;

aile était ce matin de –2° à Haparandra, Clermont,
+7° à Paris, 11° à Valentia.

On notait: +3° au puy de Dôme et au mont Aigoual,-
–2° au pic du Midi.

En France, quelques ondées sont probables dans le

Nord le temps va rester frais dans le Centre et l'Est;
doux dans les autres régions.

A Paris; hier après midi, nuageux.
La température moyenne, 7°4, a été supérieure de

#>5 à la normale (2°9).

Depuis hier, midi, température maximum, +11°3;
minimum, 6°4.

A la tour Eiffel maximum, 9°7 le 8, à 9 h. du soir

minimum, 6»1 le 9, à 6 h. du matin.
Baromètre à sept heures du matin: 775 mm. 4 sta-

tionnaire à midi.

Parc Saint-Maur. Température du 8 février 1903

3 heures matin. -f 5»3 3heures soir.-f-llo0
6 + 5»2 6 + 8°8
9 + 5»9 9 + 7»3
Midi + 8»3 Minuit + 7°4

Situation particulière aux ports

La mer est houleuse au pas de Calais et en Bretagne;
peu agitée ou belle ailleurs.

L'ASSASSINATDE LA RENTIÈRE DE BOIS-COLOMBES. Le

service de la Sûreté a été avisé ce matin par
le journal le New York Herald que Thibœuf et sa

compagne, partis pour New-York à bord de la Bre-

tagne dans les conditions que -nous avons rappor-

tées, ont été arrêtés dans cette ville à leur arrivée,
dans la soirée d'hier.

LA TRAITE DES BLANCHES. M. Hamard, chef de la

Sûreté, s'est rendu ce matin rue Caulaincourt, aux

domiciles de deux individus, Antoine Faton, ancien

boucher et Louis Marc, ancien lutteur aux Folies-

Bergère. qui étaient signalés comme se livrant à la

traite des blanches. Il y a trouvé quatre jeunes
filles

mineures qui étaient destinées à des maisons closes

de la province et pour lesquelles Faton et Marc

avaient fabriqué de faux états-civils. Les deux hom-

mes ont été arrêtés. Quant aux jeunes filles, elles

ont été rendues à leurs familles qui habitent la ban-

lieue.

UN COFFRE-FORTDYNAMITÉ. M. Costrler, gérant de

ta brasserie Excelsior, située 81, avenue de la

Grande-Armée, s'est rendu ce matin chez le commis-

FEUILLETON DU
ftCtUpS

DU 10 FÉVRIER 1903

LA MUSIQUE

La musique en France et la musique en Allemagne.
Le public. Les œuvres et les musiciens. Au
Théâtre Sarah-Bernbardt Ànâromaque, avec musi-
que de scène de M. Saint-Saëne. Concert au Nou-
veau-Théâtre.

Dans un feuilleton précédent, parlant de

¥ Etranger de M. d'Indy, du Pelléas de M. De-

bussy, de la Sonate de M. Dukas, il m'est ad-

venu d'écrire « Devant de telles oeuvres, on ne

peut s'empêcher de songer que la France seule

en crée d'aussi vivantes et d'aussi neuves. Les

Allemands produisent des ouvrages d'école,

pâles reflets de Mendelssohn et de Brahms, ou

bien imitent Wagner, ou bien, avec M. Strauss,
le plus rare et le plus puissant de leurs musi-

ciens, exagèrent les défauts de Liszt. Les Rus-
ses font des œuvres souvent exquises, mais

tout extérieures et pittoresques. Les Italiens,
sous prétexte de vérisme, écrivent des opéras
d'où l'art est absent. C'est chez nous qu'est au-

jourd'hui la vie de la musique. »

Ces lignes ont ému quelques personnes dans
!es pays d'Outre-Rhin. J'ai reçu, d'Allemagne et

d'Autriche, des lettres dont voici les passages
essentipls « Il suffit de jeter un coup d'œil sur

les journaux de Berlin, Munich, Dresde, Leip-
zig, pour voir où la musique vit, et où elle ne

vit pas. Prenez un journal de Berlin du diman-

che, et vous verrez qu'on y donne peut-être
cent concerts par mois, dont trente de premier
ordre. Il en est encore ainsi à Munich, à

Vienne (on peut, quand il s'agit de- musique,
considérer l'Autriche comme faisant partie de

l'Allemagne; la culture y est la même). A Pa-

ris, vous n'avez guère que les concerts sympho-
niques et quelques concerts de musique de
chambre. Il est très rare que vous entendiez les

grands chanteurs ou cantatrices de lieder, plus
rare encore d'entendre les grands pianistes et

violonistes. Quand on suggère à un virtuose
sélèbrè d'aller donner des concerts à Paris, il

répond que c'est impossible Paris n'a point de

public pour cela. Et c'est vrai. Sauf quelques
concerts à vingt francs la place pour les million-

naires, on ne peut donner des séances musicales

à Paris. Et en province, c'est dix fois pire. »
« C'est déjà une raison très forte pour com-

battre ce que vous dites; car pour qu'on puisse
croire que la vie de la musique est en France,
il ne suffit point que quelques bonnes œuvres

naissent; il faut aussi qu'elles soient bien re-

présentées, et qu'elles trouvent un public qui
les apprécie. Ainsi vous m'avouerez qu'il y a
très peu de personnes à Paris qui ont goûté é
Pelléas et Mélisande. Je sais par la lecture des

critiques de vos confrères que le public s'est

tort ennuyé et que même la critique n'a pas
.bien jugé cette œuvre. Si les œuvres de Wagjier
M'avaient trouvé un public, si elles n'avaient

pas
entraîné toute une nation, leur valeur pour 1r

fa, culture serait bien jatus aetîte. »

saire de police de son quartier et lui a déclaré que,
la nuit dernière, des malfaiteurs s'étaient introduits

dans son établissement, avaient fait sauter le coffre-

fort avec de la dynamite et s'étai«nt emparés d'une

somme de 5,000 francs qu'il contenait.

UN FRATRICIDEA MONTREUR-SOUS-MIS. Au numéro
110 de la rue Etienne-Marcel, à la limite de la com-
mune de Bagnolet, demeurent les époux Allard
avec leur fils Léon, âgé de vingt-sept ans.

Hier soir, leur autre fils, Louis, âgé de trente-qua-
tre ans, qui habite Paris 27, rue des Amandiers, vint
les voir.

Une querelle éclata entre les deux frères pour une

question d'intérêts. Ils descendirent dans la rue et
au paroxysme de la colère, Louis tira un couteau de
sa poche et se précipitant sur son frère, il lui porta
à la gorge un coup terrible.

Relevé par des agents, Léon Allard fut trans-

porté à l'hôpital Saint-Antoine dans un état très

grave. Le meurtrier a été arrêté.

VOL flU PETIT PALAIS. Un
petit

tableau exposé au
musée des beaux arts de la Ville de Paris, a disparu
dans la nuit de samedi à dimanche. C'est une toile
d'Elie D-elaunay, aquarelle représentant une femme

drapée à
l'antique, qui faisait partie du legs Renaud

et que, lors de 1 aménagement récent du Petit Palais,
on avait placée avec des dessins et quelques autres

peintures, dans la galerie de pourtour (côté des

Champs-Elysées). La toile, de peu d'importance
d'ailleurs, qui était encore en place les gardiens
l'affirment samedi soir à quatre heures, avait

disparu hier matin. Une enquête a été immédiate-
ment ouverte à la préfecture de la Seine. De son
côté la préfecture de police recherche le voleur.

ACCIDENTDE CHEVAL. M. Henry, lieutenant au
24° d'artillerie à Tarbés, a fait hier une chute de
cheval et est tombé si malheureusement qu'on a les

plus graves raisons de craindre pour ses jours.

MEURTRE. On nous télégraphie de Cahors qu'hier,
à Flaugnac, localité située à vingt-cinq kilomètres
de cette ville, un jeune homme de vingt ans, nommé
Jean

Rouchy a, par vengeance, tué d'un coup de
fusil son voisin Cyprien Gardes, âgé de trente ans.

Mis en état d'arrestation, Rouchy n'a manifesté
aucun regret.

RIXE. On nous mande de Marseille que M. Tres-

saud, ancien conseiller général des Bouches-du-

Rhône, actuellement maire do Cadolive et qui fut
candidat socialiste révolutionnaire contre M. Che-

villon, a tiré hier soir un coup de revolver sur un

jeune homme de vingt-huit ans nommé Bispanio.
M. Tressaud est tenancier d'un bar. Vers six heu-

res, il causait avec un de ses clients, M. Caillol,

lorsque Bispanio, entrant, se mit à invectiver ce
dernier envers lequel il avait sans doute des motifs
de ressentiment. M. Tressaud invita Bispanio à se
retirer et celui-ci le menaça de sa canne, puis, com-
me il allait franchir la porte, il lui en donna un coup.
M. Tressaud alors fit feu d'un revolver qu'il avait

pris dans son comptoir au début de la scène.
Le blessé, atteint à la poitrine, a été porté à l'Hô-

tel-Dieu.
M. Tressaud a été écroué à la disposition du par-

quet.

INFORMATIONS DIVERSES

La Société du nouveau Paris vient de constituer
son bureau de la façon suivante Président, M. Frantz

Jourdain; vice-présidents, MM. Albert Besnard et Félix

Roussel; secrétaire général, M. Georges Bans; tréso=-

rier, M. Emile Strauss; archiviste, M Roger Marx;
.secrétaires adjoints, MM. Fernand Hauser, Gardel et

François.

Demain mardi, à cinq heures et demie, aura lieu-
à l'Ecole des hautes études sociales, 16, rue de la Sor

bonne, non pas la conférence de M. Lichtenberger sur
« Niestzche », comme on l'a annoncé par erreur, mais
celle de M. Brunschvig sur « Mœterlinck u.

Mieux, Meilleur marché. Chacun a intérêt à s'a-
dresser aux Etablissements Allez frères pour tous achats
de fourneaux de cuisine, ustensiles de ménage, cuivre,

.nickel, fer battu, émail, brosserie, plumeaux, balais,
meubles en bois blanc, articles de caves, lessiveuses,
baignoires, articles d'éclairage, pendules, candélabres,
lits, literie, mobiliers complets de campagne.

On est mieux servi et on paye moins cher.
Doux exemples entre mille et'bien d'actualité
Les Etablissements Allez frères mettent en vente un

chauffe-bains instantané au gaz avec intérieur. tout en
cuivre au prix de 85 francs.

Une suspension au gaz, en cuivre poli ou bronzé,
trois montants, tirage avec contre-poids, lampe bec
intensif n° 2, complète au prix de 44 francs.

Voilà des chiffres éloquents.

LES PALMES ACADEMIQUES

Le Journal officiel a publié, ce matin, les nomina-

tions d'officiers de l'instruction publique et d'officiers

d'académie.

Le mouvement comprend 643 nominations d'offi-

cier de l'instruction publique et 2,800 nominations

d'officier d'académie.

Sont nommés officiers de l'instruction publique

MM. Abram, peintre à Douarnenez. Mlle Marguerite
Achard, professeur de musique à Paris. Affre, artiste
de l'Opéra. Mlle Agussol, artiste de l'Opéra. Alûan-Lévy,
directeur d'imprimerie -à Paris. Alexandre, maire de
Saint-Barthélemy (Manche). Allègre, professeur de mu-

sique au lycée de Brest, Altermann, professeur de mu-

sique à Paris. Docteur. Ameline, à Saint-James (Man-
che). Docteur Antelmy, à Carcès (Var). Antony, pro-
fesseur à l'Ecole d'application de médecine et de phar-
macie militaires. Ans, conseiller à la cour de Pau.
Arlot, publiciste à Reims. Arnous-Dessaulayes, maire

d'Esbly. Ascoli, sculpteur à Paris. Asse, homme de
lettres à Vannes. Aubert, sculpteur à Angers. Aubet,
administrateur de la caisse des écoles du 19° arrondis-
sement. Audibert, chimiste industriel à Paris. Audi-

gier, homme de lettres à Paris. Auzière, procureur gé-
néral à Lyon, Avenant, employé au ministère de lfn-
struction publique. Mme Avisse, professeur de musi-

que à Orléans.

Bailly-Béchet, instituteur aux prisons de Fresnes.
Balande, juge au tribunal de commerce d'Oran. Ban-

nel, publiciste à Paris. Barrassé, président de la délé-

gation cantonale à Crécy (Seine-et-Marne). Docteur Ba-
ratier, à Jeugny (Aube). Barban, membre du Cercle de

Je ne connais pas l'œuvre de Debussy, et pas
non plus Y Etranger de d'Indy ni la Sonate de
Dukas. (Une sonate est une bouchée un peu
maigre, autrefois on en donnait cinq ou six à la

fois.) Mais je veux croire que ce sont là des
œuvres excellentes, sachant que vos critiques
sont sérieuses et que vous êtes juste, en somme,
sauf une petite antipathie trop accentuée en-
vers Brahms. « Même quand il s'envole, on
)sent qu'il a des pieds », disiez-vous il y
a quelque temps, ce qui me fait songer à la

remarque de Nietzsche « Alles Gœttliche

lauft aiif leichten Füssén. Erster Satz meiner
Aesthetik. (Tout ce qui est divin court sur
des pieds légers. Première loi de mon esthé-

tique).
» Mais si cette remarque ou la vôtre était

vraie, la musique du Songe d'une nuit d'été de
Mendelssohn serait le sommet de la musique,
et la Cinquième Symphonie de Beethoven, qui
a des pieds, même des pieds très fermes, lui se-
rait bien inférieure. Et aussi toute espèce de
choses serait au-dessus des Maîtres chanteurs,

qui marchent d'un pied très ferme aussi, même

j'aurais dit lourd, si je ne savais que vous le

pensez déjà, car il y a une association intime
dans la pensée de tout Français entre « Alle-
mand » et « lourd » c'est presque une idée au-

tomatique faut-il ajouter qu'elle n'est pas.trop
juste?. »

« Ainsi cette pauvre Allemagne, qui n'a don-
né au monde que Schiitz, Bach, Haendel, Haydn,
Gluck, Mozart, Beethoven, Schumann, Mendels-
sohn, Weber, Meyerbeer, Robert Frantz, Wa-

gner, Brahms, c'est-à-dire presque toute la mu-

sique, ne ferait rien à présent que de pâles re-
flets de Brahms ou des imitations de Wagner?
Mais qui à Paris connaît Brûckner et ses sym-
phonies ? Qui Goldmark, dont la Reine de Saba,
Merlin, Heimchen am Heerd, surtout la sym-
phonie Lœndische Hochzeit, les ouvertures Sa-
kuntala etjtn Frùhling, et le Quintette, sont
d'une beauté rare? Qui chez vous connaîtles sé-
rénades délicieuses pour orchestre de Robert

Fuchs, les symphonies de Mahler, les oeuvres
de Schillings et de Pfitzner, dont le premier est
hautement considéré? Qui, l'œuvre admirable
de Dvorak, sa musique de chambre et ses va-
riations symphoniques? Et vous oubliez le mer-

veineux Grieg en Norvège; vous oubliez, parmi
les Italiens, Puccini, dont la Tôsca fera sensa-
tion. J'ai entendu cet opéra à Naples, et quoi-
qu'il ne contienne pas trop de contrepoint, l'art
n'en est pas absent. C'est une œuvre très origi-
nale et très forte, d'une grande beauté. Non,
l'Allemagne et l'Autriche ne sont pas tout à fait

épuisées, et la vie de la musique y est encore

bien plus que chez vous, où deux ou trois hom-

mes composent peut-être de belles œuvres,
mais où le public s'en fiche (sic). o

Et voilà. Il n'est pas inutile d'écouter cet in-
téressant plaidoyer et de lui répondre, non

point pour le plaisir un peu puéril d'instituer
un concours entre l'Allemagne et la France, et
de leur donner des rangs, mais parce que les

arguments divers qui sont ici énoncés nous

donnent des clartés sur la façon de penser des
Allemands touchant l'art français, et que la

comparaison de leur pays et du nôtre peut
aider à déterminer avec plus de précision quel
est l'état présentée la musique en France.

Tout d'abord, il faut écarter d'un tel débat
tout sentiment de partialité nationale. Un de

la librairie à Paris. Barberet, chef de bureau str Nit-
nistère de l'intérieur. Bar billion, professeur à l'Asso-

ciation des dames françaises à Parie- Baron, directeur
de l'hôpital Cochin. Mme Barratin, femme de lettres à
Paris. Barré, bibliothécaire à Marseille. Barret, arehi-
tecte à Paris. Battle, viee-président du conseil général
des Pyrénées-Orientales. Baudrimont, chirurgien à
Bordeaux. Bayard, critique d'art à Paris. Beaufils, pro-
cureur de la République à Joigny. De Beaumont, sous-
chef de bureau au ministère de l'intérieur. Mme Beetz,
professeur de musique à Paris. Bellois* maire de
Courtisols (Marne). Belugou, pharmacien à Montpel-
lier. Bénard, banquier des écoles françaises d'Athènes
et de Rome à Pans. Benezech, membre d'œuvres de

prévoyance et' de mutualité à Paris. Benoist, inspec-
teur de l'assistance publique à Vannes. Benoit, chirur-

gien à Paris. Béer, homme de lettres à Paris. Berlan,

vice-président de la Société de géographie de Saint-

Quentin. Bernaert, artiste lyrique à Paris. Bernays,
publiciste à Paris. Berny, professeur au conservatoire
de Toulouse.

Général Berthier, directeur au ministère de la guerre
Bertier, peintre à Grenoble. Bertrand, conseiller géné-
ral à Ramerupt (Aube). Bertrand, médecin du lycée de

jeunes filles; à Roanne. Besson, maire de Saint-Jeoire-

en-Faucigny (Haute-Savoie). Besson, administrateur en
chef des colonies, à Madagascar. Bezard Falgas, chef
du contentieux au P.-L.-M. Bezencenet, inspecteur des
travaux de Saint-Cloud. Beziau, secrétaire du théâtre

d'application de Paris. Bichet, professeur l'école d'art
décoratif de Limoges. Billiard, sous-préfet à Orléans-
ville. Biron, ancien fondé de pouvoirs de la recette cen-
trale des finances à Paris. Bizet, adjoint au maire de

Lyon. Blanchard, sous-préfet à Sétif. Blondel, fabricant

d'instruments de musique à Paris. Blot, président du

patronage laïque du Pré-Saint-Gervais. Boillot, adjoint
au maire du 6° à Paris. Boillot, sous-chef de bureau au
cabinet du ministre des travaux public. Mme Boisnard,

professeur do dessin à Paris. Boisseau, président du
comité technique de santé. Boisselier, ancien institu-
teur à Saumur. Boisset, délégué cantonal à Briare.
Boisson. publiciste à Paris. Bompeix, président de l'as-

sociation des agents de'la Société mutuelle d'assuran-
ces à Paris. Bonnet-Maury, publiciste à Paris. Bonne-

foy. ancien chef de bureau à la préfecture de la Seine.

Bonnet, trésorier du bureau de bienfaisance du 6", à
Paris. Bonnet, médecin à Paris. Bonniard, délégué
cantonal à Embrun. Bonny, directeur de l'école de des-
sin de Toulon. Bordage,publiciste à Paris. Bordier,
conseiller municipal à Juignac. Boucher, employé à la

chalcographie du Louvre. Boucheron, chef de division
à la préfecture à Tours. Bouchât, pharmacien, à Poi-
tiers. Bouille, directeur de la fanfare de Vanves. Bouis,
publiciste à Marseille. Bouisset, vice-président du con-
seil de préfecture de l'Aude.

Boularan (dit Abel Deval), directeur de théâtre à Pa-
ris. Boulay, doreur sur métaux à Paris. Boumihol,
maire de Parisot (Tarn). Bourdillon, président de délé-

gation cantonale à Lyon. Boussagol, artiste lyrique à
Paris. Boutard, sculpteur au Vésinet. Dr Boutin, méde-
cin de la direction générale des cultes. Boutin, rédac-
teur à la préfecture de la Seine. Breittmayer, adminis-
trateur de l'Ecole centrale lyonnaise à Lyon. Brice,
chef de bureau au ministère du commerce. Brissac,
secrétaire général de la préfecture de Tours. Brizon,
juge au tribunal de commerce de Lyon. Brochet, con-
seiller municipal à Saint-Michel-sur-Orge. Colonel Bro-

chin, à l'état-major de l'armée. Bromet, chef d'orches-
tre du théâtre de Lille, Broquet, médecin à Gonesse.

Brossard, médecin de la crèche municipale du 4° à Pa-
ris. Brun, ancien percepteur à Caen. Buatois, profes-
seur de musique a Paris. Buisson, président de 1 Union
des sociétés de sténographie de France. Burgat-Char-
villon, artiste peintre à Paris. Buteau, publiciste à
Paris.

Cahen, membre de la caisse des écoles du 10". Cajat,
rédacteur au ministère do l'intérieur. Callé. délégué
cantonal à Paris. Calvot, instituteur en retraite. Campi,
percepteur à Ajaccio, Cantineau, archiviste de la so-
ciété de géographie de Lille. Canuet, inspecteur des
écoles de la ville de Paris. Carbone, publicisto à Ajac-
cio. Mme Carette, secrétaire de la société des institu-
teurs et institutrices de la Seine. Carpin, commissaire
de police à Paris. Castex, général de brigade à Paris.

Caussé, professeur de dessm à Paris. Cavagna, publi-
ciste à Marseille. Mme Cavillon, institutrice à Paris.
Cazaux, maire d'Oloron. Emile Cazeneuve, artiste mu-
sicien à Paris. Cerf, délégué cantonal à Saint-Mandé.

Chabbert, sous-chef de bureau au cabinet du ministre
de la guerre. Chamerois, publiciste à Bar-sur-Aube.

Chapel, secrétaire général de l'alliance française à Mar-
seille. Chapelle, agent de la Société des artistes fran-

çais à Pane. Chapelon, secrétaire de la sous-préfecture
à Fontainebleau. De Charpal, maire de Chanac (Lozère).
Charpentier-Bosio, peintre à Paris. Chatenet, médecin
à Paris. Chatonet, président du conseil d'arrondisse-
ment à la Rochelle. Chaulet, médecin des écoles à

Agen. Chauvin. chef de bureau au ministère de l'inté-
rieur. Mme Chavarot, directrice honoraire d'école à
Paris. Chesney, procureur de la République, à

Troyes.
Chevillard, chef d'orchestre des concerts Lamcureux.

Cinqualbre, adjoint au maire de Nantes. Général Cla-

mageran, chef d'état-major du corps d'armée des trou-

pes coloniales. Claudon, administrateur des hospices
à Fougères. Edmond Clément, artiste lyrique à Paris.
Coche, maire de Dieppe. Colin et Colsenet, employés
au ministère de l'instruction publique. Collard, juge
suppléant au tribunal de Versailles. Combalat, médecin
à Marseille. Côme ancien instituteur à Madré

(Mayenne). Constant, conseiller de préfecture à Nimes.
Cordier, vice-président du tribunal à Rennes. Cornette,
architecte à Saint-Denis. Cortet, commis principal à la
questure du Sénat. Cossonnet, conseiller municipal à
'Versailles. Cotoni, bâtonnier des avocats à Guelma.

Coudanne, maire d'Amou (Landes). Coulbaut, adjoint
au maire de Châteaubriant. Coulon, délégué cantonal à
Valenciennes. Coulon. médecin à Paris. Courboin, bi-
bliothécaire à la Bibliothèque nationale. Coyne, sous-

préfet de Belley. Crescitz, chef de bureau à l'admi-
nistration des postes. Culan, médecin à Paris.

Dablin, critique d'art à Paris. Daireaux, publiciste à

Paris. Damoye, professeur de déclamation a Paris. Da-
nais, publiciste à Paris. Daniel, rédacteur au ministère
du commerce. Danjoy, sous-chef debureauau ministère
de l'intérieur. Dard, adjoint au maire du 15». Docteur

Darroux, maire de Lagarde (Gers). Daumas, médecin
des écoles à Paris. Dauphin, architecte de l'école de

pharmacie. Dauzats, publiciste à Paris. Daval, biblio-
thécaire de Saint-Dizier. Decloux, dit Martial Ten«o,
critique d'art à Paris. Degand, conseiller municipal à
Charmes. Degeilh, administrateur a la direction des
contributions indirectes. Dégez, professeur de dessin à
Béthune. Mme Delacour, professeur de musique à

Neuilly. Delalain, libraire-éditeur à Paris, Delapoix de

Fréminville, archiviste départemental de la Loire. De-

launay, dentiste à Paris. Delaunay, médecin des écoles
à Paris. Delauney, chef de bureau au ministère de l'in-
térieur. Delepouve, maire du Heuchin.

Delmas, artiste de l'Opéra. Deltel, secrétaire général
de la préfecture do Vaucluse. Denis, ancien instituteur
à Cormeilles-en-Parisis. Denise, bibliothécaire à la Bi-

bliothèque nationale. Depierris, médecin à Paris. De-

roise, inspecteur des eaux de Versailles. Desbats, sous-

préfet de Lectoure. Deschamps, homme do lettres à
Paris. Desclos, dit André-Alexis, statuaire à Paris.

Desgeans, ancien bibliothécaire de Lagny. Deshayes,
procureur de la République à Tulle. Desportes, prési-
dent de la société d'épargne l'Espérance, à Paris. Det,
bibliothécaire de Troyes. Dézermeaux, architecte à
Paris. Dibos, publicisto à Paris. Djelloul ben el Hadj
Lakhdar, aga des Larbaa à Laghouat. Doillet, architecte
à Paris. Dollin du Fresnel, de la Société de géographie

mes correspondants veut bien me tenir, en

cette matière, pour exempt de chauvinisme, et
reconnaître que je n'hésite point a proclamer,
par exemple, l'infériorité de nos sociétés de

musique de chambre, ou la faiblesse de l'or-
chestre de notre Opéra. Je lui sais gré de ce

témoignage et de cette opinion. Je voudrais

pouvoir les lui retourner, et croire que le

chauvinisme, conscient ou non, n'a aucune
action sur ses compatriotes et s*ur lui. Mais je
n'en suis pas du tout assuré; et la connais,

sance de ce qui se passe actuellement en

Allemagne né fait qu'accroître les doutes

qu'inspirent les lettres dont vous avez lu

des extraits. L'Allemagne presque unanime est

d'avis qu'il n'y a pas de musique française:
la France ne produit que des opérettes, ou tout
au plus des opéras-comiques assez divertis-

sants, mais dénués de valeur véritablement
musicale. Ce jugement absolu qu'ont justifié
longtemps la bassesse et la pauvreté lamenta-

bles de l'opéra français, ainsi que l'absence to-

tale de la symphonie et du quatuor, rien n'a

pu décider jusqu'ici l'Allemagne à le réformer.

C'est en vain que depuis quarante ans une école

symphonique s'est formée en France, dont les
œuvres comptent parmi les plus importantes"
qu'aient produites le dernier siècle,les Allemands

l'ont ignorée, l'ont omise de propos délibéré, ont
refusé de la voir et de constater son existence. La

musique dechambreetla musique symphonique
de César Franck, d'Edouard Lalo, de M. Saint-

Saëns, a été pour eux comme si elle n'était pas,
et l'on a vu un chef d'orchestre célèbre, M. Wein-
gartner, publiant une brochure sur la Sympho-
nie après Beethoven, s'étendre en longues consi-

dérations sur des choses insipides, oiseuses
et médiocres, telle la Symphonie pathétique
de Tschaïkowsky, alors qu'il ne citait pas
même le nom d'un seul musicien français. De-

puis peu, l'état des choses commence à chan-

ger. Lorsqu'on lit, dans les journaux de Berlin,
les programmes des cent concerts qu'énumère
fastueusementun de mes contradicteurs, on s'a-

perçoit que les œuvres françaises y tiennent une

place de plus en plus grande. Le public y prend
goût, partie à cause de leur mérite propre, par-
tie à cause de l'appauvrissement de la produc-
tion allemande contemporaine la nouveauté

qu'il ne trouve plus chez lui, il accepte qu'elle
lui vienne de l'étranger. Mais la critique alle-
mande ne se résigne pas si facilement à cette
invasion tout ce qui vient de France est par
elle traité avec une iniquité féroce. Le cas de M.

Saint-Saëns et celui de César Franck sont parti-
ticulièrement caractéristiques Le premier,
par l'habileté souveraine de sa technique, le

second, par la force de la sienne, et par
tout ce qu'il y a en son art d'affinité pro-
fonde avec l'art d'un Jean-Sébastien Bach,
devraient naturellement être estimés et com-

pris par des connaisseurs allemands. Il n'en est

rien un protectionnisme aveugle les proscrit
sans presque les en tendre. Il va de soi que ce pro-
tectionnisme aveugle n'est pas celui de mes cor-

respondants,dontvousa,vezobservélacourtoisie
et la bonne volonté. Mais qui pourrait affirmer

qu'il ne garde pas sur leurs opinions une in-

fluence secrète? Remarquez qu'aucun d'eux ne

connaît ni iVEhanger^ ni Pelléas, ni la Sonate;

pourtant ils n'hésitent point à leur nréférer la

musique allemande.

commerciale à Tunis. Dominique, adjoint au maire de
Laval. Dortel, conseiller général à Nantes. Dorvault,

agronome à Paris. Doucin, rédacteur à la mairie du 19».

Doumens, compositeur de musique â Perpignan. Dous,
sous-chef de bureau au ministère de l'intérieur.

Doyen, peintre à Paris. Druy, sous archiviste à la
direction générale des cultes. Dubel, maire à Saint-

Ouen-les-Toits. Dubois. employé au ministère de l'in-
struction publique. Dubrac, maire de Magnac-Laval.
Ducombs, chef des bureaux de la mairie du W arron-

dissement. Dufay, bibliothécaire à Blois. Dufestel, mé-

decin à Paris. Dufour, peintre à SaintGermain-en-Laye.
Dufour-Brunet, président de chambre à la cour de Poi-

tiers. Duhamelet, conseiller municipal à Fécamp. Du-

mont, délégué cantonal à Aire-sur-Ia-Lys. Dumoutet,

professeur de dessin à Paris. Dupard, architecte à Pa-
ris. Duplan, délégué cantonal à Evian. Dupont, secré-
taire général de la mairie de Nantes. Mme Marthe Du-

pré, peintre à Paris. Durant, professeur à l'Ecole d'ar-
chitecture à Paris. Durrieu, professeur de musique à
Chartres. Dussaux, maire de Saint-Lô. Dutilleul, prési-
dent de la Société de médecine de Lille. Duval, archi-

tecte à Paris. Duvaux, rédacteur à la préfecture de la
Seine.

(A suivre.)

LIBRAIRIE

LA REVUE

(ancienne « Revue des Revues »), la plus importante
parmi les grandes revues françaises et étrangères.

Spécimen sur demande. Paris, 12,avenue de l'Opéra.»

Vient de paraître le Centenaire d'Edgar

Quinet, par Henry Michel.

Aux éditions de la Revue bleue et de la Revue

scientifique, Ai bis, rue de Châteaudun.

AVIS ET COMMUNICATIONS

Il n'y a pas que le beau geste, il y a le geste

utile. Pendant le concert, au théâtre, au bal,

dans le monde, offrir à quelqu'un une pastille

de Vichy-Etat aux sels des Célestins, de la

Grande-Grille et de l'Hôpital, c'est un geste

utile et toujours bien venu. La saison des longs

dîners et des grands soupers met l'estomac à

une rude épreuve: il convient de le ménager

ou de le rétablir, en facilitant la digestion par

deux ou trois pastilles de Vichy-Etat après

chaque repas.

Chemins de fer de l'Etat

FÊTES DU CARNAVAL
A l'occasion des fêtes du Carnaval, les coupons de

retour des billets d'aller et retour délivrés à partir du
mardi 17 février, par les gares du réseau de l'Etat à
destination des gares du même réseau (Paris compris),
dont la validité normale expirerait avant le 26 du même
mois seront exceptionnellement valables jusqu'au der-
nier train du jeudi 26 février.

Les coupons de retour des billets d'aller et retour
délivrés à partir du samedi 21 février, par les gares
du réseau de l'Etat à destination des réseaux d'Or-

léans, de l'Ouest ou du Midi, dont la validité normale

expirerait avant le 25 du même mois, seront excep-
tionnellement valables jusqu'au dernier train du 25 fé-
vrier (mercredi'des Cendres).

TRIBUNAUX

Les troubles de Marguei'itte

(De notre correspondant particulier)

APRÈS LA CONDAMNATION

Montpellier, 9 février.

Aussitôt après la fin de l'audience, les condamnés

aux travaux forcés à perpétuité ont été, par ordre

du parquet général, mis en cellule, chacun séparé-
ment les autres, quatre par quatre, dans une

cellule.

Quant aux acquittés, au nombre de 81, ils seront

prochainement conduits à Cette et, sur un bateau

spécialement affrété, ramenés en Algérie.
Les condamnés à la prison, qui n'ont plus qu'un

mois et demi environ à faire, resteront à la maison

d'arrêt de Montpellier.
Quant aux Arabes qui ont été condamnés à l'in-

terdiction de séjour, ils seront également transpor-
tés en Algérie et, en vertu de 1 article 635, un lieu
de domicile leur sera assigné.

Les circonstances atténuantes ont été accordées
parce que les jurés étaient adversaires résolus de la

peine de mort. Ils ont hésité néanmoins longtemps s
avant de les accorder à Abdallah, l'égorgeur; mais,
à la majorité, on décida que, puisqu'elles avaient
été données à Yacoub et Taalbi, considérés comme
les instigateurs du mouvement, on no pouvait les

refuser à Abdallah, qui n'avait été qu'un instru-
ment.

Yacoub, interrogé hier par M» Journal, a reTner-
çié tous les avocats de ce qu'ils ont fait pour les

Arabes. Il supportera, en ce qui le concerne, la sen-
tence des juges français. Il a demandé à ce que l'on

s'occupe do sa femme et de ses enfants. Il espère
que le gouvernement leur permettra d'aller avec
lui. Quant à lui il est résigné.

J'avoue, dit-il, que des fautes graves ont été commi-
ses et qu'elles méritaient un châtiment. Mais comme
le jury nous a accordé sa bienveillance en nous don-
nant les circonstances atténuantes, peut-être Dieu vou-
dra bien nous en tenir compte et nous pardonner tout
à fait! Nous avons été, à un moment donné, fous 1 Les
magistrats do l'Hérault ont eu pitié de nous: nous les
remercions.

Evêque et député. En octobre dernier, M.

Lelong, évoque de Nevers, intenta devant le juge
de paix de Luzy un procès en injures publiques
contre M. Chandioux, député de Château-Chinon. La
scène s'était passée en gare de Luzy et avait eu de
nombreux témoins. Le prélat aurait été apostrophé
sans provocation.

Le juge de paix n'avait condamné M. Chandioux

Le premier argument des champions de l'Al-

lemagne peut se résumer à peu près de la

sorte on entend plus de musique en Allemagne

qu'en France, et il y a plus de gens pour l'en-

tendre. C'est incontestable. Le don musical est

plus fréquant chez les Germains que chez nous
facilité naturelle à chanter en parties, abon-

dance des sociétés chorales, importance de la

musique dans la vie sociale, trop de faits le
démontrent avec éclat pour qu'il soit utile d'in-
sister. Et il suit de là que la culture musicale
est plus répandue aussi. Mais le nombre ne fait
rien à l'affaire (un de mes correspondants le
reconnaît lui-même); et les quelque dix mille

personnes qui, à Paris, ont coutume d'assister
aux concerts dominicaux, forment un des pu-
blics les plus raffinés et les plus sensibles qui
soient sans doute au monde. Ce public-là a le

goût plus sûr que beaucoup de publics alle-

mands il tolérerait malaisément des productions

qui, là-bas, sont accueillies sans déplaisir. Et il

n'est pas rebelle au charme des choses qui ne lui

sont pas familières.Il ne s'est pas si « fort ennuyé »

à Pelléas que le croient les Allemands. Il y est
venu en grand nombre, et les soirs de Pelléas

n'ont pas été des soirs d'ennui, mais des soirs

de fièvre et de bataille. Il est vrai que « la criti-

que n'a pas trop bien jugé cette pièce »; et

que beaucoup d'auditeurs ont fait comme la

critique. Mais où donc a-t-on vu qu'une œuvre

véritablement neuve ait été goûtée du premier
coup? Et combien a-t-il fallu d'années à Wag-
ner pour vaincre l'hostilité du public allemand,
et pour

« entraîner toute une nation »? Le
drame musical de M. Debussy a suscité dans

les musiciens comme dans le public une sorte

d'effervescence qui n'est pas encore apaisée
loin de là. On en parle avec enthousiasme ou

avec inimitié; les esprits des artistes en sont

occupés l'esthétique de la scène lyrique en su-

bit l'influence n'est-ce pas là un témoignage

significatif de la vie musicale d'une nation? Et

l'Allemagne aujourd'hui en peut-elle citer beau-

coup d'aussi frappants?
Ce n'est d'ailleurs pointdu tout du public que

j'avais entendu parler, mais seulement des œu-

vres, et j'avais voulu indiquer céci notre mu-

sique actuelle possède des éléments de nou-

veauté et d'originalité que l'on n'aperçoit en au-
cune autre. L'art de M. d'Indy, qu'une évolution

naturelle affranchit du wagnérisme, l'art de M.

Debussy, celui de M. Dukas, sont des forces vi-

ves qui n'existent pas ailleurs. Et ce sont des

forces neuves, qui n'ont point achevé de se dé-

velopper. On me cite, pour les opposer à ces

noms, les noms de Bach, de Haydn, de Mozart,
de Beethoven: passons au déluge. On me cite

d'autres noms encore, ceux de Brahms, de

Brückner, de M. Goldmark, de M. Dvorak, de

Grieg, de M. Puccini, de M. Fuchs, de M. Schil-

tings, de M. Pfitzner. Cela fait beaucoup de

noms, pêle-mêle. Il faut bien un peu distinguer.
Brahms est mort, et Brückner pareillement
c'est une raison suffisante pour qu'ils ne parti-

cipent plus à la vie musicale de l'Allemagne.
M. Goldmark est né en 1832; M. Dvorak enl84i;
M. Grieg, qui est Norvégien, en 1843. Leur

œuvre est faite leur personnalité musicale est

constituée; ils n'apporteront rien désormais d'in-

connu ils ne sont pas des éléments de nouveau-

té ils appartiennent au passé, non à l'avenir.

Leur importance d'ailleurs ne m'apparatt point

qu'à une partie dés dépens pour tous dommages-
intérêts. Sur appel de M. Lelong, l'affaire est venue
samedi devant le tribunal de Château-Chinon, qui a
rendu un jugement condamnant M. Chandioux à 50 fr.
de dommages-intérêts et à tous les dépens de pre-
mière instance et d'appel.

NÉCROLOGIE

Le duc de Tetuan

Le duc de Tetuan est mort cette nuit. Quand il

a senti sa mort imminente, il exprima le désir de

remplir la promesse faite à la reine Christine, et on

téléphona de sa part au palais pour aviser qu'il

croyait sa fin imminente et désirait offrir à Sa Ma-

jesté son dernier hommage. La reine envoya par
un de ses secrétaires un affectueux message au duc,

qui conserva jusqu'au bout la même énergie dont il

fit preuve pendant vingt et un jours de maladie.
Carlos O'Donnell y Abreu, né à Valence le 1er

juin 1834, après une brillante éducation, entra au

collège général militaire de Tolède en 1848. Après
deux ans d'école, il entra dans l'armée et, en 1854,
comme capitaine, fut aide de camp du marquis de
Novaliches aux îles Philippines. A son retour, de

1856 à 1859, il fut aide de
camp

d'un de ses oncles,

puis alla, en sa qualité de membre d'une commission

spéciale, suivre la guerre d'Italie. Il accompagna,

toujours comme aide de camp, un autre de ses on-

cles, Henri O'Donnell, dans la guerre d'Afrique.
Il

s'y distingua en plusieurs occasions et obtint la

croix de San-Fernando de lro classe. Après l'ex-

pédition d'Afrique, il fut jusqu'en 1864 aide de
camp

du général O'Donnell, le chef de sa famille, dont il

hérita, en 1868, les titres de duc de Tetuan, comte de

Lucena, marquis d'Altamira, grand d'Espagne de
1™ classe.

Il siégea aux Cortôs sous le règne d'Isabelle II

dans les rangs de l'union libérale présidée par le

maréchal O'Donnell, aida au triomphe de la révolu-
tion de 1868, fut membre de la Constituante, de-

manda son congé définitif de l'armée en 1869, et fit

partie des Cortès d'Amédée de Savoie en 1872. Il fut

chef supérieur du Palais au temps du roi Amédée.

En 1874, il représenta i'Esnagne à Bruxelles, puis,

plus tard, à Vienne et Lisboime, d'où il fut rappelé

pour se charger du portefeuille des affaires étran-

gères en 1879 dans le cabinet présidé par le maré-

chal Martinez Campos. Pendant le règne d'Al-

phonse XII, il fut un des partisans de Sagasta qui
le fit sénateur à vie en 1881. Il resta fidèle à Sagasta
de 1881 à 1890, mais à ce moment il passa au

camp
conservateur, et Canovas lui donna dans son mini-
stère le portefeuille des affaires étrangères, poste

qu'il occupa dans plusieurs cabinets présidés par
Canovas dont il fut, avec le général Weyler, le plus
énergique et le plus intransigeant collaborateur.

Après la mort de Canovas, en 1897, le duc de Te-
tuan conserva le portefeuille des affaires étrangères
dans l'éphémère ministère présidé par le général
Azcarraga et jusqu'au bout, même en présence des

catégoriques exigences du ministre des Etats-Unis,
le général Woodford, il ne voulut ni rappeler de

Cuba le général Weyler, ni faire des concessions
dans sa politique coloniale. Déjà à cette époque il

commençait à faire voir les deux prétentions aux-

quelles il s'acharne avec une rare ténacité de 1897

à 1903, celle d'être le véritable interprète de l'ortho-

doxie conservatrice, et celle d'être chargé de réorga-
niser le parti conservateur et d'en être le chef. Dans

les Chambres et au Palais surtout, il fut l'adver-

saire décidé de Silvela et de Sagasta, de leurs ca-

binets ainsi que des vieux partis dynastiques. La

régenté lui montra des sympathies qui irritèrent
fort les vieux partis et surtout les conservateurs. Il

a représenté TÈspagne à la Conférence de la Haye
dont il soutenait chaleureusement le but.

Un petit groupe de sénateurs et de députés lui

resta fidèle jusqu'au bout et forma « les conserva-
teurs dissidents ». C'est son influence au Palais,

jointe à sa tenacité et son habileté à mener des in-

trigues politiques et parlementaires, à soutenir des

obstructions prolongées, qui en firent un adversaire
redoutable et redouté.

Ses nombreux adversaires n'ont jamais nié son

talent, son honnêteté et parfois certaines velléités
anticléricales au moment même où le gros du parti
devenait ultraclérical. Il a une nombreuse famille.

Ses fils ont pris la carrière des armes comme tous

les 0'Donnell,et tant de familles d'origine irlandaise
en Espagne.

Les obsèques de M. Jacques Moch auront lieu

demain, mardi, au cimetière Montmartre. On se
réunira à la maison mortuaire, 34, rue de la Faisan-

derie, à onze heures.
Le présent avis tiendra lieu d'invitation.

ROYAUME DE ROUMANIE
ConversiontaBonsduTrésor5°/q,Smisen1899

enRenteRoumaine5%Amortissablede1903
NE POUVANT ÊTRE COTVERTIE PENDANT 10 ANS

Les nouveaux titres, exempts, de tonte taxe de
timbre on autre impôt on Konmaiiie, ont le môme
revenu que les Bons et sont munis, comme eux, d'un

coupon de Fr. lï,5O échéant le 1er juin 1903. lis sont of-
ferts aux Porteurs des Bons, au prix de Fr. SJT.'ÎS-0/
soit avec une soulte en espèces de Fr. 11.S5 par Bon
du Trésor de Fr. 5«O échangé.

LES DEMANDES DE OONVERSION
sont reçues jusqu'au Mardi 17 Février 1903

à la BANQUE DE PARIS & DES PAYS-BAS.
au COMPTOIR NATIONAL D'ESCOMPTE DE PARIS,
à la SOCIÉTÉ GÉNÉRALE pour favoriser le développement

du commerce et de l'industrie en France,
et dans les AGENCESet chez les CORRESPONDANTSde ces Établissements

VOIR LE PROSPECTUS POUR LES DÉTAILS

CHLORO-ANEMfE, TUBERCULOSE, CONVALESCENCE
Tout état de langueur et d'amaigrissement ayant pour cause la dénutrition trouve une guérison

m m B |^ B « B M 4A B prompte et certaine par l'emploi du

V I NI D E w IJ^Ibb au Quitta, Suc de Viande et Laelo-Ptiospîiate du Chaux

du tout aussi grande qu'elle paraît à mes contra-
dicteurs allemands. Il est trop certain que sur
Brahms nous ne nous accorderons jamais. Ils
voient en lui le continuateur et l'héritier de

Beethoven; son art de formule et de convention
me paraît la négation même et le contraire de
l'art d'émotion qu'est l'art beethovenien à. ce

dissentiment essentiel il n'est pas de remède (1),
Les huit symphonies de Brückner ne me sont

point inconnues (admirez en passant avec quelle
facilité les étrangers croient à l'ignorance des

Français) et j'ai souventréclamé qu'on les exé-

cutâtà Paris; si imparfaites qu'elles soient, elles

offrentà monsens un intérêt plus vif que celles de

Brahms. Maisleur caractère principal estl'appli-
cationdes procédés wagnériens à la symphonie
c'estlàune originalité assez mince. La musique
de M. Goldmark ne m'est pas inconnue non plus.
Je voudrais qu'elle me le fût davantage et qu'il
me fût possible de croire sur parole que la
Reine de Saba et Lsendliche Hochzeit sont d'une

beauté rare; mais je n'ai jamais pu y trouver

qu'une couleur assez agréable et une personna-
lité médiocre. L'oeuvre de M. Dvorak ne me

paraît pas du tout « admirable ». Sa musique
de chambre et sa musique sympnonique
sont d'une extrême faiblesse quant au déve-

loppement et à la structure; et ses idées,

quand elles ne sont pas empruntées à des

thèmes populaires slaves, ont une banalité et

souvent une vulgarité assez affligeantes. M.

Grieg a été un charmant compositeur de lie-

der, à qui les œuvres plus vastes ont moins

bien réussi. Mais lui aussi a dit tout ce qu'il
avait à dire, et l'on ne doit attendre de lui

aucune parole nouvelle. Parmi les autres mu-

siciens allemands que l'on m'oppose, M. Robert

Fuchs est l'auteur de compositions agréables,
mais secondaires; M. Mahler a produit des

symphonies plus remarquables par l'énor-

mité de leurs proportions que par l'origi-
nalité de leur inspiration; l'un et l'autre sont
d'ailleurs âgés de cinquante ans environ. Les

autres sont plus jeunes. M. Max Schillings
est né en 1868, M. Hans Pfitzner en 1869. Le se-

cond me paraît se recommander surtout par une

extrême abondance; le premier, qu'on estime

en etfet beaucoup en Allemagne, est un techni-

cien fort habile, à qui je ne puis trouver aucune

qualité véritablement originale. Quant à la

Tosca de M. Puccini, c'est une des plus pauvres
choses que je sache. Non seulement l'art, mais

la musique même en sont entièrement absen-
tes. Le premier acte contient un assez gros effet

scénique les autres ne sont qu'une suite de

mélodies qu'on dirait improvisées pour orgue
de Barbarie, soutenues par un accompagne-
ment digne d'elles; c'est le vide et c'est le néant

mêmes. Mais ne parlons point du vérisme ita-

lien. Dans toute la musique allemande con-

temporaine, je ne vois rien qui soit comparable,

pour la perfection et la puissance de l'art, à

l'Etranger, pour l'originalité audacieuse et na-

turelle, à Pelléas, pour la force beethove-

nienne du sentiment, à la Sonate de M. Dukas;
rien qui contienne pour l'avenir autant de pro-

(1) La lourdeur n'est pas ce que je lui reproehe le
plus, bien qu'il en ait beaucoup en effet. Bach, Beetho-
ven et Wagner ne semblent point lourds, quoi qu'en
dise mon correspondant. Mais Brahms l'est. Certes,
la légèreté n'est pas la qualité suprême, mais çela
n'empêche pas que la lourdeur soit un défaut.

THÉATE/BS

La Comédie-Française donnera, dimanche pro-'
chain, Andromaque, pour les débuts de Mlle Roch,'
lauréate du dernier concours du Conservatoire, dans
le rôle d'Hermione. Mlle Bartet jouera le rôle d'An-

dromaque.

La Porte-Saint-Martin annonce la reprise de la"
Tour de Nesle pour le mardi 17 février.

-Ce soir:

Au théâtre Cluny, à huit heures et demie, répétition
générale des Gaietés du veuvage. comédie-bouffe en trois
actes, de M. Grenet-Dancourt, et l'Affaire Champignon,
fantaisie judiciaire en un acte, de MM. Georges Cour-
teline et Pierre Veber, d'après Jules Moinaux.

Au théâtre Trianon. M. Albert Chauvin vient d'en-/

gager Mlle Mylo d'Arcyle pour créer un des princi-
paux rôles de l'Hameçon, la pièce actuellement en cours
de répétition.

C'est demain la cinquantième représentation de la
Revue des Folies-Bergère.

Suite des engagements pour la P'tite Duchessediif
Casino, de MM. Oudot et Davin de Champclos, dont la

première au Casino de Paris est proche.
Mlle Sonnély, de l'Opéra-Comique, et M. Lurville, la

comique du Grand-Guignol, qui jouera un rôle da

grime.

A la Boîte à Fursy, le Nègre continue, nouvelle re-
vue jouée do verve par Mlle Marion Davenay et Jean
Battaille.

Rentrée de Vincent Hyspa dans un nouveau réper-'
toire. 9 h. 1/2 très précises.

Demain mardi, à d:ux heures et demie, à la salle"
de la Société de géographie, boulevard Saint-Germain,
M. R. Kœchlin fera une conférence sur ce sujet: « Quel-

ques chefs-d'œuvre de l'art au Japon (avec projec-
tions). »

De Monte-Carlo Mme Jeanne Granier a retrouvé
son grand succès personnel dans Joujou. A côté d'elle,
on a vivement applaudi MM. Calmottes, Luguet et Mil»

Lucy Gérard.

Très vif succès, au 12» concert classique, pour le jdli
Prélude symphonique do Castani,la Symphonie en ré ma-

jeur de Svendsen et la superbe Marche jubilaire da
Léon Jehin.

Le programme comportait, en outre, des pages d$-
Mendelssohn et Saint-Saëns.

SPECTACLES DU LUNDI 9 FÉVRIER

Opéra. 8 h., Paillasse, Samson et Dalila. Mardi, r»
lâche.

Français. 8 h. 1/2. L'Autre Danger.
Opéra-Com. 8 h.1/4. Mignon.
Odéon 8 h. 1/2. Le Pèlerin d'amour. Le Rire. Le

Légataire universel.
Vaudeville. 8 h. 1/2. Incognito– La Passerelle.

Gymnase. 8 1/2. Disparu I Le Secret de Polichinelle.

Variétés.8h.»/«.– Manumilitari. –Orphée aux Enfers.
Th. Sarah-Bernhardt. 8 h. 1/2. Andromaque.
Porte-St-Martin.8 8 h. »/». -Le Bossu.
Renaissance. 8 h. 1/4 Le Pain de ménapre. La Châtelaine.
Châteiet. 1/4. Les Aventures du capitaine Corcoran.
Gaîté. 8 h. 1/2. –Le Chien du régiment.
Pal.-Royal. h. 1/2.– L'Homme masqué.– La Carott8c

Ambigu. 8 h. 1(2. Les Dernières Cartouches.
Nouveautés. 8 h. 3/4. La Duchesse des Folies-Bergère.
Th. Antoine. 8 h. 3(4. L'Honneur. L'Article 330.
Athénée. 8 1.4. Un invité. Pour être aimée. Balthy-ColiS.
Bouffes. 8 h. 1/4. Le Cadeau d'Alain. Florodora.

`

Foiies-Dram. 8 h. 1/8. La Familie du brosseur. L'Aa«

glals tel qu'on le parle.
Cluny. Relâche.

Déjazet. 8 1/2. Une femme précieuse. «Mossieu »leMairej»
Château-d'Eau. 8 h. 1/2.– La Petiote.
Olympia. 8 h. 1/2. Olympia-Revue.
Caoucines.Oh. Tél. 156-40. Coup de Salomon. Lyse Berty,

Petit Homme. Au bout du 111.M.Tran<iuiue. La Botte.
Mathurins. 9h. Le 1er Flirt de Loulou. On se couche à 8h.

Fol.-Bergère.81/2.Tél. 102-59. Revue des Folies-Bergère.
Boîte et Tr. Tabarin. 58. r. Pigalle.91/2. Tél. 267-92.Revue.
Cas. de Paris. Rob.Macaire: N. d'Asty, Bertin,Martinetti.
Nouv.-Cirq.8112. Joyeux uègres.Calce walk.M11» del Erido.

Cirq. d'Hiver. 81/2. Kiesellys etKauia. Dames viennoises,
Salle JEolian, 32. av. de l'Opéra. 4 h. Mardis et vendredis.

Jîolian récitals. Pourinvitations, s'adressoràl'jEolian.
Salle Pianotist (33, boulevard des Italiens). Auditions

libres, tous les jours de 3 h. à5 h. (Dimanche excepté.}
Photorama Lumière, 18,r.deClichy. vues panoramiques.

Séances toutes les l/2hde21/2à6h.etde9àll h. du soir.
Grands Magasins Dufayel. De t à6 h. Attractions variées.

Cigaie. 91/2. Tél. 407 60. Vlà l' Métro! I. Bloch, Cernay.
Pal. de Glace (Champs-Elysées). Patinage sur vraie glace.
Scala.Tél.101-16. Polin. P. Darty. Marville. C'estd'un raidt
Mus. Grévin.Réceptl'chezl'emp. Ménêlilc Jnil1 lumineux.
Jardin d'acciimataiion. Ouvert tous ies jours.
T'Eiffel. De midi àla nuit j usqu'au 2° et. etpar escal., lfcj

SPECTACLES DU MARDI 10 FÉVRIER

Opéra. Relâche. Mercredi, 8 h., Lohengrin.
Français. 8 h. »/». Louis XI.

Opéra-Com. 8 h. •>/». Le Toréador. Titania.
Odéon. 8 h. 1/2.– Résurrection.
Th. Sarah-Bernhardt. 8 h. 1/2. La Dame aux camélias."
Th. Antoine. 8h.l/2. La Fille Elisa. Les Tabliers blancs.

Cluny. 81/2. L'Affaire Champignon. Gaietés du veuvage.

(Les autres spectacles comme lundi)

OniinnC nDUCI IA ^«nman <e Beau»POUDRE a 0 uBtaAIIIT.18.F.81-a.

POUDREOENTiFRICEoEBOTOT^P^iW»?^

Français,

polyglotte, actif, expérimenté, hautes
références à Paris et à Londres, connaissant à

fond charbons, transports fluviaux et maritimes, et

généralement exportation et commission, demande

représentation bonne maison, fabrique, mine, etc.,
pour Paris et France ou Londres et Angleterre.

Ecrire: 0. V., poste restante, Cormcilles-en-Pa-
risis (Seine-et-Oise). «

messes. Et les arguments de mes correspond
dants n'ont fait' que me confirmer dans mon

premier avis à l'heure actuelle, la vie de la

musique est en France.

C'est une pensée tout à fait extravagante et

sacrilège que d' « orner » de musique une tra-

gédie de Racine dans un discours aussi lié,
aussi plein, la musique ne trouve nulle part sa

place; elle est toujours inutile, presque tou-

jours nuisible. M. Nozière vous l'a dit hier,
et j'ai plaisir a être d'accord avec lui. Et M.

Saint-Saëns est sans doute d'accord avec nous.

Car, ayant accepté de mettre çà et là de la mu

sique dans Andromaque, il a, du moins, voulu
en mettre aussi peu que possible. Il semble

qu'il ait pris soin de n'avoir pas des idées trop
saillantes, capables d'attirer l'attention sur elles

en là détournant des vers de Racine et il y a
fort bien réussi. Sa partition consiste surtout
en entr'actes et en préludes, dont aucun, saut

peut-être celui du quatrième acte, n'offre beau-

coup d'intérêt. Il a eu le tact de n'employer que
rarement le fâcheux mélodrame et lors-

qu'il a placé un peu de musique au cours
de l'action, il a ordinairement choisi un endroit

où elle ne trouble pas le drame. Exemple:
Oreste, au premier acte, s'apprête à s'acquitter
de son ambassade auprès de Pyrrhus. Des ser-
viteurs s'empressent autour de lui; on lui passa
un manteau; on lui tend une sorte de canne;
une symphonie accompagne ces opérations di-

verses. C'est, si l'on ose dire, de la musique de

vestiaire. Une seule fois, M. Saint-Saëns a mêlé
la musique à la tragédie; et cette exception n'a.

pas été heureuse. C'est au moment des fureurs

d'Oreste. Tandis que M. de Max, avec des gestes
qui semblaient à la fois ceux d'un jeteur de
lasso et ceux de Mme Loïe Fuller, faisait flotter
autour de lui un immense manteau rouge, et
criait: « Pour qui sont ces serpents qui situent
sur vos têtes », les flûtes stridentes ont, tout à

coup, à plusieurs reprises, imité le sifflement
des serpents. Cela a paru de l'opérette, simple-
ment. Pourquoi M. Saint-Saëns a-t-il mis de
la musique dans Andromaque ? Il a eu raison de
n'en pas mettre davantage; mais était-ce bien
la peine d'en mettre si peu?

Hier, au Nouveau-Théâtre, M. Weingartnet*
tenait le bâton de chef d'orchestre. Il a dirigé
la Symphonie pastorale sans beaucoup de gran-
deur ni d'émotion, avec un excès de minutie et
de petits effets qui ne me semble point d'un

juste sentiment. Ala Pastorale succédaient une
Fantaisie symphonique de M. Chevillard, ingé-
nieusement instrumentée, et trois lieder de M.

Weingartner, fort longs tous les trois et d'une

inspiration assez faible. Venait ensuite le Ma-

zeppa de Liszt, extraordinaire poème sympho-
nique, où paraissent assemblés tous les

pires
défauts du romantisme; M. Weingartner 1 a di-

rigé avec un éclat extraordinaire. C'est dans la

musique de cette sorte qu'il est véritablement

incomparable-, et mon opinion sur lui n'a pas

changé; inférieur,pour l'interprétationprofondQ
et émue des grandes œuvres, aux illustres ka-

pellmeister de la génération précédente, il est

un virtuose sanségal. Mais il n'est guère qu'un

virtuosp
Pierre Lalox


